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Prologue





Barnabé trébucha contre une pierre et tomba tête la première dans la vase fétide qui recouvrait le sol. Deux grandes mains noueuses l’empoignèrent par les épaules, puis le forcèrent à se relever en le faisant pivoter sur lui-même. Le garçon se retrouva face au plus effroyable des trolls !

L’éclat féroce de ses yeux sombres perçait dans son visage velu, tandis que d’épaisses touffes de poil dru s’échappaient de son long nez crochu, les ailes vibrant au rythme de son souffle menaçant. Plus bas, au ras des narines, deux incisives pointues jaillissaient de sa protubérante mâchoire inférieure.

Barnabé se remit à avancer en titubant. Il cherchait désespérément une issue du regard, mais de plus en plus de trolls le cernaient. Il en émergeait de partout, qui, grognant et éructant d’impatience à l’idée d’assister au spectacle, le poussèrent sur la route fangeuse jusqu’au square d’atterrissage du village.

Quelques curieux se trouvaient déjà là, assemblés au pied d’une plate-forme de bois surmontée d’une haute barre transversale. Deux espèces de nacelles individuelles y pendaient, placées au-dessus de grandes cuves pleines d’un liquide sirupeux. Avant même que Barnabé n’ait atteint l’estrade, l’odeur âpre du vinaigre le frappa de plein fouet. Ses jambes se mirent à trembler…
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Chapitre 1

Cauchemars





Barnabé Figg se redressa brusquement dans son lit, le souffle court, le pyjama trempé de sueur. Son chien sauta sur ses genoux en le regardant d’un air interrogateur, la tête penchée.

– Tout va bien, Morley, dit, haletant, le jeune garçon. J’ai juste fait un mauvais rêve.

Barnabé cauchemardait souvent, ces derniers temps. Il attira Morley à lui et enfouit le nez dans la chaleur réconfortante de son doux pelage.

– Ces idiots de trolls ne me font pas peur, de toute façon, chuchota-t-il.

Morley lui lécha le visage, puis il retourna se lover au bout de l’immense lit aux draps lilas. Barnabé consulta son réveille-matin : six heures et quart. Il soupira en retombant sur son oreiller à la taie brodée d’un d’oignon confit, puis il s’attarda un instant à contempler sa chambre. Un an qu’avec ses parents ils habitaient chez sa grand-mère maternelle, la dingue du vinaigre. Et le garçon commençait à peine à s’acclimater à l’écœurant décor violet du vaste hôtel particulier : ici, tout était dédié à la gloire des oignons confits et des cornichons.
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Un pâle rayon de soleil s’insinua dans la pièce. Barnabé se leva en s’étirant et en bâillant bruyamment. Il alla regarder par la fenêtre. Dehors, une enseigne au néon illuminait la brume matinale, baignant d’une étrange lueur rouge les trois cheminées vertigineuses de l’immense usine de sa grand-mère.
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Mamie Lebeurk – ou Lé-beur, comme elle préférait le prononcer – était un magnat de l’industrie du vinaigre. Presque tout le monde en ville travaillait pour son empire. Mais ses employés ne savaient pas qu’elle était une demi-troll… ce qui faisait en outre de Barnabé un huitième de troll ! Il n’est jamais agréable de découvrir qu’on n’est pas totalement humain. À la simple pensée de ses aïeuls, Barnabé frissonnait des pieds à la tête… Les trolls sont des créatures velues et malveillantes, qui vivent sous terre, dans des tourbières pestilentielles. Un huitième de leur sang dans les veines, cela ne paraît peut-être pas grand-chose ; mais pour Barnabé, cette part infime de troll se tapissait sournoisement en lui, et s’il ignorait ce qu’elle mijotait là, il était certain en revanche de ne pas vouloir être velu et malveillant.

 

La brume rougeoyante se leva peu à peu sur l’usine, et Barnabé chassa ses soucis trollesques de son esprit afin de se concentrer sur la journée à venir. Il n’aurait pas une seconde à lui ! C’était le premier jour des grandes vacances, mais il ne passerait pas l’été comme on le passe en général à onze ans ; peu d’enfants de son âge dirigent la Section secrète d’une usine de spécialités marinées !

Mamie Lebeurk l’avait en effet catapulté à la tête du département de recherches, et, contrairement à l’ensemble de ses amis, Barnabé se réjouissait de travailler pendant les vacances. Il adorait étudier la macération de sujets extraordinaires, comme les arbres, ou les fleurs, afin de créer des jardins entiers confits. Avec les scientifiques de Lebeurk Inc., il menait ainsi de passionnantes expériences sur les plantes, les cosmétiques et même sur les ordures domestiques, visant à conserver dans le vinaigre nos objets du quotidien.

Un détail lui déplaisait toutefois : être seul au milieu d’adultes. Ceux-ci se montraient très respectueux envers lui, mais la compagnie d’enfants de son âge lui manquait. Barnabé se demandait même souvent quelle impression ça lui ferait d’avoir un meilleur ami, un frère, une sœur avec qui s’amuser ou se disputer… Il avait cependant beaucoup trop de travail pour s’attarder réellement sur la question.

Excellant dans sa tâche, il gérait un emploi du temps très serré. À neuf heures trente ce matin, le président du Club des bogues venait examiner leur marronnier mariné. Ensuite, visioconférence avec les membres d’une société de l’industrie cosmétique auxquels il devait présenter Vinaigrollagène, le soin visage Lebeurk Inc. « pour une peau à la jeunesse conservée ». Et, dans l’après-midi, inspection du plafond de la Section secrète.
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L’un des programmes expérimentaux du département avait terriblement mal tourné, et l’explosion massive en résultant avait causé de gros dégâts matériels, un chercheur ayant été expulsé au travers de la toiture de l’usine.

 

Le grincement de la porte de sa chambre tira soudain le garçon de ses pensées. Morley pointa les oreilles. Barnabé se retourna en demandant :

– Qui est là ?

Ni une ni deux, Morley bondit du lit et se rua dans le couloir sombre en aboyant.

– Ici, Morley ! souffla Barnabé. Tu vas réveiller tout le monde !

Se précipitant à sa suite, il le vit retenir quelque chose dans sa gueule, au bord du grand escalier mauve. Il entendit alors un drôle de couinement, qui ne provenait pas du chien. Puis il y eut un bruit de tissu déchiré, et Morley retomba brusquement en arrière, un morceau d’étoffe entre les dents.

Le garçon courut jusqu’à lui et l’attrapa de justesse par le collier : une silhouette finissait de dévaler les marches pour se sauver, et le chien se débattait en aboyant de plus belle, frustré de ne pouvoir poursuivre l’intrus.

– Du calme, Morley, lui enjoignit Barnabé. Montre-moi ça.

Il s’empara du bout de tissu crasseux. Il s’en dégageait une infecte odeur de putréfaction, comme dans son cauchemar. Un haut-le-cœur d’effroi le saisit.

– Les trolls ! murmura-t-il.
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Chapitre 2

Des voix dans la cave





Barnabé lâcha le répugnant morceau d’étoffe. Morley se jeta alors dessus et fonça comme une flèche dans l’escalier. Le garçon lui emboîta le pas, descendant prudemment les deux étages. Au rez-de-chaussée, il appela :

– Morley ?

Aucun signe du chien. Barnabé traversa le corridor et s’immobilisa devant l’étroit escalier en colimaçon qui menait à la cave. Il réprima un frisson. C’était là que Mamie Lebeurk s’adonnait à la Conservation ténébreuse, autrefois. Le « côté obscur du business », comme elle disait : préserver dans le vinaigre des choses abominables, dégoûtantes, révoltantes ; des spécialités secrètes inimaginables, très prisées en magie noire… Mais Mamie Lebeurk avait abandonné le marché après que cette jalouse de Burpy Ballybog, sa cousine troll, avait voulu s’approprier l’empire Lebeurk Inc. en tentant d’éliminer Barnabé et ses parents à l’aide d’un ongle d’orteil confit, produit de magie noire aux facultés mortelles. Mamie Lebeurk avait réussi à sauver sa famille, seulement Burpy avait fini au fond d’une immense cuve de vinaigre ténébreux… où elle se trouvait encore, confite pour l’éternité dans un recoin de la cave.

Barnabé se pencha sur la première marche en béton et scruta l’obscurité.

– Morley ?

Il tendit l’oreille. Ne percevant pas le cliquetis des pattes griffues du chien, il rebroussa chemin. Il n’avait plus le droit d’aller à la cave. Sa mère, Hatty, la fille de Mamie Lebeurk, s’occupait de l’arrêt de la Conservation ténébreuse. Elle devait annoncer la fin de l’activité aux clients, des adeptes de la sorcellerie : un job beaucoup trop dangereux pour qu’elle permette à son fils de s’en mêler de près ou de loin. Parfait, Barnabé ne demandait pas mieux ! Il commençait à remonter le corridor, quand des voix lui parvinrent soudain de la cave. Il y avait quelqu’un – ou quelque chose – en bas…

Le garçon revint tout doucement en arrière. Il demeura un instant aux aguets, debout au sommet des marches, pieds nus sur le béton glacé. On entendait bien des voix. Pourtant, à cette heure si matinale, tout le monde était encore au lit. Barnabé n’avait qu’une envie : courir se barricader dans sa chambre ! Mais les trolls ne connaissent pas la peur, et la part de troll qui était en lui le poussa à descendre sans bruit dans la pénombre de l’escalier en colimaçon… Il avança vers la faible lueur, en bas, puis hésita brusquement en se rappelant son mauvais rêve.

Serrant les dents, il se força à continuer. Pas question de laisser les trolls le terrifier. S’il y en avait dans cette maison, il les dénicherait !

Il parvint enfin sous la lanterne, devant l’épaisse porte blindée imitant à la perfection l’aspect du chêne. Les travaux ténébreux de Mamie Lebeurk étaient en effet classés top-secret, mais le jeune garçon savait qu’aucune porte au monde, en acier ultra moderne ou pas, ne pouvait hélas résister aux trolls…

Le cœur battant la chamade, il ôta délicatement la clef de la serrure. Mamie Lebeurk lui avait montré comment entrer dans la cave. D’abord, ne surtout pas tourner la clef dans la serrure, sous peine de déclencher l’alarme. Il fallait en fait l’insérer dans le socle de la lampe tempête.

Un panneau s’ouvrit sur le côté, et Barnabé composa le code sur le clavier : 666, le chiffre porte-bonheur de Mamie Lebeurk… La porte s’enfonça subitement dans le sol, révélant une porte métallique équipée d’un scanner rétinien. Le garçon regarda dans l’appareil en forme de jumelles. Un rayon rouge balaya l’écran de haut en bas, puis de gauche à droite, sous ses yeux. Et ding ! une sonnerie indiqua que l’ordinateur interne avait identifié l’empreinte oculaire de Barnabé.

Il colla l’oreille à la porte, entendit encore des voix étouffées, de l’autre côté. Il prit alors une profonde inspiration avant de presser le bouton ENTRÉE. La paroi de métal se rétracta peu à peu dans le plafond, et le souffle d’un renvoi sonore frappa Barnabé de plein fouet…
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Chapitre 3

Les trolls sont de retour





Derrière la porte, une dame âgée à l’allure tarabiscotée, à peine plus haute que Barnabé et trois fois plus large que lui. Un reflet métallique luisait dans les replis de sa chair flasque, son nez effilé pointant comme une machette à la lame rutilante : Mamie Lebeurk ! Le chatoiement de sa peau était un effet secondaire de l’antidote argenté qu’elle avait dû boire après que Burpy l’eut piquée avec un ongle d’orteil confit empoisonné. Depuis, Mamie Lebeurk brillait de façon menaçante chaque fois qu’on la contrariait. Par exemple, maintenant… Son quadruple menton velu tremblotait comme un tas de gelée au mercure.

– … mais c’est le boulot de toute une vie ! grogna-t-elle, des postillons s’évadant de ses grosses lèvres humides. Tu n’imagines quand même pas que…

Elle se tut soudain devant la porte ouverte et éructa de surprise.

 

Barnabé se tenait sur le seuil. La cave ressemblait à une longue grotte aux parois percées de huit alcôves : quatre à droite, quatre à gauche. Elles abritaient auparavant les Conservations ténébreuses, ces immondices confites dans le vinaigre dont Mamie Lebeurk détenait l’exclusivité : du cérumen, des mucosités, des ongles d’orteil, des verrues plantaires, des flatulences animales diverses et variées et, pire que tout, de la betterave. Le jeune garçon exécrait les betteraves. Les tonneaux, aujourd’hui vides, étaient alignés au fond de la cave. Hatty Figg, la mère de Barnabé, émergea d’une alcôve, son joli minois tordu de frustration. Seuls un vilain poil noir au menton et des hoquets bruyants attestaient de son ascendance trollesque.

– Voyons, mère… commença-t-elle.

Elle s’interrompit en apercevant Barnabé à la porte.

– Que fais-tu ici ?

– J’ai entendu des voix, en passant, expliqua-t-il. Je croyais que tout le monde dormait encore.

– Je t’ai INTERDIT de descendre à la cave, reprit sa mère, ses boucles sombres s’agitant avec contrariété autour de sa tête.

– Je sais, mais…
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Sans l’écouter, Hatty se tourna vivement vers Mamie Lebeurk, qui s’était enfin calmée.

– Mère ! Vous m’aviez dit que le scan rétinien de Barnabé était effacé et qu’il ne pouvait plus entrer !

– Que veux-tu, Hatty… Le garçon dirige la Section secrète de la fabrique. Il doit avoir accès à tout.

Elle avança vers Barnabé, qui recula d’un pas. Bien qu’il ait appris à aimer sa grand-mère, ses bajoues molles et ses renvois incessants lui donnaient toujours un peu la nausée. Et puis, être dans la cave le mettait mal à l’aise.

– Approche, garçon ! intima Mamie Lebeurk en lui tendant une main bouffie de graisse. Regarde !

Elle pointa l’index en direction d’une immense cuve en verre, dans un coin de la cave.

– Tu vois ? Burpy Ballybog ne peut plus te faire le moindre mal, là où elle est !

À cause de la pénombre, Barnabé distinguait à peine la silhouette de la troll qui flottait dans la cuve pleine de vinaigre. Il fit quelques pas prudents, et contempla la cousine confite de Mamie Lebeurk. Ses yeux sans vie dardaient encore tant de rage qu’il blêmit.

– Les trolls… les trolls sont de retour, bredouilla-t-il avant de s’évanouir.







Chapitre 4

Un petit tour d’escabeau





Quand Barnabé reprit connaissance, trois visages inquiets étaient penchés sur lui. Avec un renvoi bruyant, Mamie Lebeurk agita un flacon sous son nez. Aussitôt, un relent infect de viande faisandée enveloppa le jeune garçon. Il ignorait s’il provenait du rot ou du flacon, mais il se redressa comme un diable à ressort afin d’y échapper.

– À la bonne heure ! s’exclama sa grand-mère. La Conservation ténébreuse a ses côtés positifs : en cas d’évanouissement, rien de tel que respirer des lèvres de chameau confites !

La tête douloureuse, Barnabé regarda autour de lui. Il était assis dans un grand fauteuil en cuir, dans une pièce circulaire aux murs tapissés d’étagères pleines de livres. Un haut escabeau sur rail grimpait jusqu’au plafond, qui culminait à plus de six mètres de haut. Barnabé se trouvait dans la bibliothèque de Mamie Lebeurk, et il avait une bosse à la tempe, contre laquelle son père, Fergus Figg, maintenait un gant de toilette humide.

– Des lèvres de chameau confites, répéta Fergus d’un ton exaspéré.

Il ôta le gant de toilette pour examiner la bosse et ajouta :

– Vous ne pouviez donc pas lui préparer une simple tasse de thé sucré, comme tout le monde ?

– Non, car moi, j’ai la chance de ne pas être comme tout le monde, rétorqua Mamie Lebeurk en le poussant du coude afin de reposer elle-même le gant humide sur la tempe de Barnabé.

– Tu parles d’une chance… marmonna Fergus.

– Ça suffit, vous deux ! intervint Hatty.

Elle les bouscula pour se frayer un chemin jusqu’à son fils et s’assit près de lui sur l’accoudoir du fauteuil.

– Tu te sens mieux, mon chéri ?

– Je crois… Mais que s’est-il passé ? Pourquoi tu te disputais avec mamie, dans la cave ?

– D’abord, on ne se disputait pas… pas tant que ça. Ensuite, tu t’es cogné la tête en tombant par terre, quand tu t’es évanoui. Nous avons appelé ton père pour qu’il te transporte ici. Maintenant, peux-tu m’expliquer ce que tu faisais à la cave ?

– Morley poursuivait quelque chose, soupira Barnabé en tâtant sa bosse. Au fait, où est-il ?

– Il va bien, répondit Fergus. Il attend dans le couloir. La bibliothèque lui est interdite.

– Archi-interdite, même ! cracha Mamie Lebeurk d’un ton indigné, postillonnant comme un arroseur automatique. Hors de question de laisser ce cabot baver partout sur mes précieux livres !

– Pas besoin d’être un chien pour ça, apparemment, souffla Fergus, sarcastique. Bon, dis-moi, Barnabé : qu’est-ce que Morley poursuivait ?

Le jeune garçon hésita.

– Un… un troll, je crois.

À ces mots, Mamie Lebeurk écarquilla les yeux, Hatty grogna, et Fergus s’affala dans un fauteuil.

– Un troll, tu en es sûr ? demanda-t-il.

– Ben… je ne l’ai pas vraiment vu… bredouilla Barnabé.

Sa famille le dévisageait avec incrédulité. Il continua :

– Mais Morley avait un morceau de tissu très sale dans la gueule. Il était couvert de boue, et il empestait les marécages, comme les vêtements des trolls, et…

Hatty leva le doigt.

– Ça peut être n’importe quoi. Morley a le chic pour dénicher les loques puantes !

– Oui, mais là, il l’a arraché du truc qu’il poursuivait, insista le garçon.

Fergus se leva et alla lui poser les mains sur les épaules.

– Aurais-tu fait un nouveau cauchemar, cette nuit, fiston ?

– Oui, papa.

– Un cauchemar avec des trolls ?

– Je ne m’en souviens pas bien. Des trolls, ou des bocaux de vinaigre, ou des trolls en bocal… Je ne sais plus.

– Eh bien, moi, ce que je sais, c’est qu’il est grand temps de rentrer habiter chez nous, trancha Fergus.

Les parents de Barnabé souhaitaient plus que tout réemménager dans leur petite maison en bois, à la lisière de la forêt qui bordait la ville. Seulement, chaque fois qu’ils annonçaient leur départ à Mamie Lebeurk, celle-ci trouvait une bonne raison pour les forcer à rester un peu plus longtemps.

– Tant que nous vivrons sous ce toit, Barnabé fera des cauchemars, ajouta Fergus. Il a besoin de son chez-lui.

– Mais il est chez lui, ici, répliqua Mamie Lebeurk. Et puis, de toute façon, vous ne pouvez pas rentrer maintenant. Les travaux de votre vieille bicoque ne sont pas terminés.

Fergus poussa un soupir.

– On ne voulait même pas l’agrandir… C’était votre idée, mamie. Je vous soupçonne de payer les ouvriers pour qu’ils traînent !

Ignorant sa remarque, la vieille dame essaya de se percher sur l’autre accoudoir du fauteuil de Barnabé. En vain : avec ses jambes trop courtes et son derrière trop large, elle renonça vite.

– Écoute, garçon, souffla-t-elle. Le seul troll qu’il y ait dans le coin, c’est Burpy, et elle macère dans le vinaigre. Tu l’as vue, dans sa cuve ? Elle n’est pas près de sortir de là… Non, je t’assure, tu peux dormir tranquille : les trolls ne viendront plus jamais nous chercher de poux dans la tête !

Barnabé opina du chef. Peut-être son imagination lui avait-elle joué des tours, après son cauchemar ?

– Au fait, pourquoi Burpy est-elle encore en bas ? demanda-t-il soudain. C’est dégoûtant. Vous auriez dû vous en débarrasser depuis longtemps !

– Tu as raison, admit Hatty. Sauf que c’est plus facile à dire qu’à faire…

Le visage de Mamie Lebeurk s’illumina.

– Du troll confit… je connais des gens qui paieraient une fortune pour s’en procurer, murmura-t-elle.

– Mère ! s’indigna Hatty en lui jetant un œil noir de reproches. Je vous le répète une dernière fois : pas question de vendre la dépouille de votre cousine !

– Vous vous disputiez à cause de cela ? devina Barnabé.

Après un silence gêné, sa grand-mère émit un renvoi gêné, puis elle se rendit cahin-caha à son escabeau motorisé. Il s’élevait entre deux rails, fixés au pied et au sommet de la bibliothèque. Elle grimpa sur le premier échelon en lançant :

– Je vais faire un petit tour d’escabeau. Il faut entretenir la mécanique.

Elle enclencha la télécommande manuelle et l’échelle se mit à avancer le long des étagères. Hatty et Fergus levèrent les yeux. Elle prenait de la vitesse, glissait tout autour d’eux dans la pièce circulaire, volait presque ! Barnabé grommela :

– Mamie fait tout le temps ça.

– Oh, je le sais, dit sa mère. C’est d’un ridicule, à son âge ! Sans compter les risques…

– J’ai tout entendu, Hatty ! s’écria Mamie Lebeurk en filant devant elle, sa robe flottant au vent.

Fergus haussa les épaules.

– Bon, si ça vous intéresse, j’ai du neuf à vous apprendre, pendant que la grand-mère attardée fait mu-muse sur son manège…

– Je vous entends aussi, mon gendre ! hurla-t-elle sans s’arrêter pour autant.

Imperturbable, Fergus poursuivit :

– Ce n’est pas un secret, je n’avais guère envie de travailler pour Lebeurk Inc. Mais depuis, un an a passé, et mes petits pois marinés au vinaigre sont un véritable succès.

– Mystère inexplicable ! fit la voix de Mamie Lebeurk, au-dessus de leur tête. Ces machins sont infects !

Barnabé s’étonna : sa grand-mère virevoltait avec une telle rapidité, à présent, qu’il ne comprenait pas comment elle pouvait les entendre parler… et encore moins comment elle parvenait à répliquer. Il pria pour qu’elle se cramponne assez fort, puis il reporta son attention sur son père.

– Eh bien, pour votre gouverne, mamie, sachez qu’ils se vendent à merveille ! riposta Fergus, vexé. Et le CPV de la ville m’a même convié comme intervenant à sa prochaine assemblée générale.

– Le CPV ? répéta Barnabé. C’est quoi ?

– Le Cercle des protectrices du vinaigre, répondit son père avec fierté. Ses membres actifs veillent à l’excellence des produits confits britanniques, d’un point de vue qualitatif et éthique. J’ai invité les représentantes du comité local à visiter l’usine.

L’escabeau motorisé freina soudain dans un crissement strident. Mamie Lebeurk en descendit en vacillant, une mèche de cheveux gris dans l’œil, la robe chiffonnée, la mine furibarde.

– Par tous les cornichons ! Ah, ça, non, alors ! tempêta-t-elle.
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Chapitre 5

Pieds de porc vinaigrés





Fergus et Mamie Lebeurk se disputèrent sans discontinuer de la bibliothèque lilas à la salle à manger mauve… et durant tout le petit déjeuner !

– Vous êtes jalouse parce que le CPV ne vous a jamais proposé de rejoindre ses rangs ! pesta Fergus, croquant rageusement dans du chou-fleur saumuré.

– N’importe quoi ! postillonna Mamie Lebeurk, maculant la table de miettes de pieds de porc vinaigrés. Le CPV me harcèle à ce sujet depuis des années, au contraire ! Ces dames du comité veulent à tout prix mettre la main sur mes recettes et elles vous utilisent pour parvenir à leurs fins, espèce de méga-abruti !

Barnabé aperçut un morceau de viande mâchouillé plonger dans son verre de lait, un autre atterrir sur l’œuf confit, dans son assiette. Discrètement, il prit l’œuf et le tendit à Morley, sous la table. Il n’était que huit heures et demie, il avait pourtant l’impression d’être levé depuis des heures. Sa famille ne faisait que hurler, autour de lui, et sa tempe blessée le lancinait toujours.

– Ce sont des espionnes, fulmina sa grand-mère. Toutes autant qu’elles sont… Et vous, mon gendre, vous les avez invitées à visiter mon usine ?!

– Peut-on changer de conversation, s’il vous plaît ? intervint Hatty.

Barnabé lui semblait pâle. Elle examina sa bosse, puis remarqua :

– Je préfère que tu annules tes rendez-vous, mon chéri. Tu as besoin d’une bonne journée de repos.

Le jeune garçon acquiesça lentement. Il adorait son travail et détestait manquer un jour… mais il se sentait vraiment épuisé. Hatty lui ébouriffa les cheveux avec tendresse.

– Monte te recoucher, dit-elle. Moi, je retourne à la cave. J’ai beaucoup à faire, aujourd’hui. C’est pour cela que je me suis levée si tôt.

– Moi aussi, enchaîna Fergus.

Il fusilla Mamie Lebeurk du regard.

– J’ai des ventes-vedettes à assurer, lâcha-t-il. Petits pois marinés, me voici !

Il se leva, serra Barnabé contre son cœur, Hatty l’imita, et tous deux sortirent. Assise face à son petit-fils, Mamie Lebeurk empoigna sa serviette et se frotta les avant-bras à la teinte argentée.

– Je ternis pour un rien, bougonna-t-elle. Alors, garçon, tu le prends, ce jour de repos ? À moins que tu ne préfères m’accompagner à l’usine ? Ce matin, j’y exhibe la palme du Cornichon d’or qu’on a gagnée la semaine dernière. Je dois aussi donner quelques explications aux ouvriers à propos de cette explosion dans la Section secrète. Ta présence ne serait sans doute pas de trop, garçon. Tout le monde parle de ce chercheur qui a traversé le toit.

– On l’a retrouvé ? s’inquiéta Barnabé.

– Non, pas la moindre trace. Quel boulot ingrat… Ce n’est pas bon pour le moral des troupes, ça. Je me demande ce qui a bien pu se passer. Les contrôles d’hygiène et de sécurité de la fabrique sont toujours excellents.

– Et le professeur McLelland était un remarquable scientifique, déplora son petit-fils.

Mamie Lebeurk s’impatienta :

– Alors, garçon, tu viens, ou pas ?

Barnabé réfléchit. Il ne se sentait pas d’attaque pour affronter les pontes de l’industrie cosmétique, ni les fanas de marrons. Mais l’idée de rester seul dans sa chambre à ruminer sa peur des trolls confits ne l’enchantait pas plus…

– D’accord, je viens ! décida-t-il.

Mamie Lebeurk se leva et le rejoignit en souriant. Un grondement sourd secoua son ventre énorme. Elle grimaça, son quadruple menton velu se tordant comme de la gelée lorsqu’un rot empestant le pied de porc vinaigré s’échappa de ses lèvres tombantes. Barnabé retint sa respiration le temps que l’odeur pestilentielle se dissipe.

– En route, garçon ! commanda sa grand-mère.

 

Ils suivirent le corridor jusqu’au vestibule, où Mamie Lebeurk coiffa son minuscule chapeau surmonté d’une longue plume violette, avant d’enfiler ses gants de satin mauve assortis.

– Une femme distinguée ne sort jamais tête et mains nues, récita-t-elle d’un ton affecté.

Morley se tenait devant l’imposante double porte d’entrée. Il gémissait. Barnabé lui tapota la tête d’un geste rassurant, puis il actionna une des poignées en forme de cornichon argenté et ouvrit.

– Tu sais que tu ne peux pas m’accompagner à l’usine, Morley, dit-il. Ne pleurniche pas, je serai vite de retour.

Mamie Lebeurk s’engagea vers la sortie… et se retrouva coincée dans l’encadrement de la porte. Elle se dandina pour se dégager.

– Ouvre l’autre battant, cervelle de moineau ! pesta-t-elle.

« Et toi, mange moins de pieds de porc vinaigrés », pensa Barnabé en tirant sur la poignée de l’autre porte.

 

Ils sortirent finalement de la maison et gagnèrent l’usine, de l’autre côté de la chaussée. La grille en fer forgé savamment ouvragé s’étirait haut au-dessus d’eux. L’énorme L en acier de Lebeurk Inc. s’entrelaçait en plein milieu. Derrière, le bâtiment de brique rouge dominait l’ensemble, ses trois cheminées massives étendant leur ombre sur la ville baignée du soleil matinal. Un vigile tout voûté émergea de la guérite attenant à la grille. Il était vraiment âgé, beaucoup plus que Mamie Lebeurk.

– Bonjour, madame Lé-beur, articula-t-il obséquieusement.

– Bonjour, Firmin. Comment allez-vous, ce matin ?

– Quelques courbatures, madame, mais…

– Épargnez-moi ces détails intimes, Firmin, grincha Mamie Lebeurk. Contentez-vous de me laisser entrer chez moi, je vous prie.

La grille s’ouvrit et Barnabé et sa grand-mère pénétrèrent dans la cour, celle-ci passant devant en martelant le sol d’un pas assuré.

– Bonjour, Firmin, souffla gentiment Barnabé au passage. Désolé pour ça.

– Ne vous tourmentez pas, monsieur Barnabé, j’ai l’habitude, répondit le vieux vigile.

Ils s’engouffrèrent dans le hall d’accueil. Sur le carrelage immaculé se dessinait en mosaïque le logo de la société : un L pourpre encerclé d’un oignon laiteux, lui-même au cœur d’un œuf violet. Mamie Lebeurk salua les réceptionnistes d’un vague signe de tête. Ils demeurèrent comme au garde-à-vous jusqu’à ce qu’elle disparaisse au bout du vestibule, Barnabé sur les talons. Tous deux débouchèrent dans l’atelier général, aux dimensions d’un hangar d’aéroport. Les murs et le plafond blancs reflétaient la lumière aveuglante des halogènes. Des rangées de tables en céramique rutilante se déroulaient à perte de vue. Une pancarte désignait chaque rangée :

[image: images]


Les ouvriers travaillaient debout à leur paillasse, vêtus de l’uniforme réglementaire : chapeau, tablier et bottillons mauves aux armes de la compagnie. D’immenses cuves à vinaigre recouvraient les parois de l’atelier. Mais plus impressionnant encore était le bureau en verre de Mamie Lebeurk : une pièce cubique suspendue au plafond, à laquelle menait une rampe en colimaçon, s’élevant du milieu de la salle comme un tire-bouchon géant.

Alors que Mamie Lebeurk et Barnabé traversaient les lieux en passant entre les rangées de tables, un murmure emplit l’atmosphère. Ils parvinrent au fond de l’enceinte, et Barnabé laissa sa grand-mère grimper sur l’estrade bâtie là, que deux longues bannières verticales brodées respectivement d’un oignon et d’un œuf énormes surplombaient. Bienvenue dans la Section classique de l’usine !
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